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COMMUNICATION
PATHOLOGIE DES GRANDS TROUPEAUX LAITIERS ET GESTION
DE LA SANTÉ ANIMALE
DISEASES IN LARGE DAIRY HERDS AND ANIMAL HEALTH
MANAGEMENT
Par Michel VAGNEUR(1)
(Communication présentée le 19 novembre 2009)
L’accroissement de la taille des troupeaux laitiers est une tendance majeure dans tous les pays. Dans
un grand nombre de cas, cette évolution résulte du passage d’une agriculture familiale vers une indus-
trialisation de l’élevage. Ce changement important s’accompagne de modifications de l’incidence et
de la gestion des maladies. La prévention et le traitement des maladies dans les grands troupeaux
nécessitent un changement radical dans la pratique vétérinaire.
Mots-clés : grands troupeaux laitiers, gestion de la santé, mortalité, taux de réforme, veau, fertilité, confort,
vétérinaire.
RÉSUMÉ
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The size of dairy herds is increasing worldwide, mostly due to the industrialisation of family-run farms.
This major development is associated with changes in the incidence and management of diseases.
Prevention and treatment of diseases in large herds require radical changes in veterinary practice.




Il n’est pas aisé de définir un « grand troupeau ». En France, par
exemple, 955 troupeaux de vaches laitières (VL) ont plus de 100
VL, soit seulement 1,6 % des troupeaux (Contrôle Laitier 2007).
Par comparaison, en 2002 aux USA, 380 troupeaux ont plus
de 2.000 vaches laitières et 42 % du lait est produit par des
fermes de plus de 500 vaches laitières (Sloan 2005). En Europe,
les pays où la taille moyenne des troupeaux est la plus impor-
tante sont le Danemark, Grande Bretagne et l’ex-RDA
(Lemercier 2009).
L’AGRANDISSEMENT DES TROUPEAUX :
CHOIX ET CONSÉQUENCES
Augmenter la taille d’un troupeau est un choix guidé par des
économies d’échelle : par exemple, la même salle de traite (de
deux fois 10 postes) sera utilisée pendant 18 à 20 heures par jour
pour 600 vaches en trois traites, au lieu de trois heures par jour
dans un troupeau de 90 vaches en deux traites.
Les choix politiques nationaux en matière d’environnement et
d’attribution des quotas, conditionnent l’installation ou non d’un
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grand troupeau. En France, les contraintes en matière d’épan-
dage de déjections et la stricte application des quotas et de leur
transfert rendent quasi inenvisageable l’installation de troupeaux
de plus de 500 vaches.
Le marché du foncier et l’accès de la terre agricole à des inves-
tisseurs non-agriculteurs ont favorisé dans la plaine du Po, en
Italie, l’installation de grands troupeaux de 600 à 1500 vaches
laitières. Le prix de l’hectare est alors de l’ordre de dix à vingt
fois le prix en France.
Les conséquences de l’agrandissement des troupeaux portent sur
la nature des élevages qui sont :
- hors sol, à forte densité animale, où le pâturage est inexistant,
sauf dans quelques cas au Royaume Uni,
- spécialisés en production laitière, quoique d’autres ateliers
(porcs, engraissement de taurillons) puissent coexister sur le
site
- intensifiés, afin de réduire le nombre d’animaux et d’augmenter
la production par animal : la moyenne de production est donc
rarement inférieure à 9000 kg de lait par vache et par an et
peut atteindre les 12000 kg de lait ; dans l’immense majorité
des cas, il s’agit de vaches de race Prim’Holstein. La traite est
souvent réalisée trois fois par jour, ce qui permet de produire
un surplus de 10 à 15 % de lait.
L’agrandissement de la taille des troupeaux a aussi une
conséquence sur leur gestion: la gestion « familiale » fait place
à une logique d’entreprise où le propriétaire délègue la gestion
à un responsable de site qui est en charge de la main d’œuvre
(embauche, consignes, formation), des fournisseurs et des
intervenants spécialisés, le vétérinaire par exemple. Selon les
fermes, l’insémination, les soins vétérinaires et le parage de pied
sont réalisés par des employés ou externalisés.
LES DÉFIS
Santé animale
Les grands troupeaux laitiers concentrent les animaux, afin de
diminuer les frais par animal ; de ce fait, sont augmentés les
risques de contagiosité par des agents pathogènes responsables
aussi bien de maladies « anciennes » comme la fièvre aphteuse,
l’IBR, la BVD que de maladies émergentes comme la fièvre
catarrhale ovine. Par contre, l’existence de procédures sanitaires
strictes et rigoureusement mises en œuvre (désinfection, iso-
lement des malades, protocoles vaccinaux) assure une meilleure
maîtrise de santé que dans certaines fermes « familiales ».
Risque de transmission de résistance
L’utilisation de traitements antibiotiques sur une zone res-
treinte, où la concentration des animaux est élevée, fait
craindre l’émergence d’une transmission de l’antibiorésistance.
La réalité est plus complexe : il faudrait évaluer par famille de
molécules (bêta lactamines, macrolides, fluoroquinolones) et
par voie d’administration (voie intrammaire, voie systémique)
les risques de cette transmission. Le respect du bon usage du
médicament, l’utilisation raisonnée des antibiotiques et le
choix raisonné de molécules ou de galéniques, par exemple d’un
antibiotique injectable sans délai d’attente sur le lait, sont stra-
tégiques.
Risque de résidus de médicaments dans le lait
Les risques de trouver des résidus de médicaments dans le lait
par mauvaise observance ou par erreur humaine (non détour-
nement du lait trait de vaches traitées par les antibiotiques) ne
sont pas négligeables mais leur incidence est aussi limitée par
l’existence de procédures strictes et par la formation du per-
sonnel.
La gestion des effluents
La concentration des effluents sur de petites surfaces peut
accroître les risques sanitaires (pollution, maladies infectieuses)
par rapport à de plus petites fermes diluant leurs fumiers et lisiers.
Toutefois, la capacité d’investissement des grandes fermes
permet de réaliser des installations performantes de traitement
des effluents.
Défis techniques, économiques et sociétaux
La production par animal doit rester élevée, ce qui impose non
seulement une ration d’excellente qualité mais aussi des condi-
tions de confort pour l’animal, une traite performante et un suivi
rigoureux zootechnique et sanitaire.
L’évolution du rapport entre le prix du lait et les coûts de pro-
duction (essentiellement l’alimentation) est un énorme défi pour
ces fermes ; quand ce ratio est élevé, les gains le sont aussi mais,
face à la volatilité des marchés, ces fermes sont fragiles ; depuis
mi-2008, les grandes fermes perdent de l’argent et sont soute-
nues par les banques.
Même s’il est difficile de cerner les « vraies » attentes du consom-
mateur et surtout ses réelles décisions d’achat, parfois éloignées
de ses intentions initiales, l’élevage laitier doit présenter une
image « acceptable », non « concentrationnaire », d’animaux
propres, ne présentant pas de mutilations ni de blessures et en
apparente bonne santé. C’est techniquement réalisable mais pas
toujours réalisé.
QUELQUES EXEMPLES DE PROBLÈMES
SANITAIRES
Mortalité des vaches laitières aux USA (Garry
2009 ; Mc Connel et al. 2008)
Pour exprimer la mortalité, sont comptabilisés certes les ani-
maux morts mais aussi ceux euthanasiés. Des études récentes
montrent l’évolution préoccupante de la mortalité des vaches
laitières aux USA: celle-ci a augmenté de 3,8 % en 1996 à 5,7 %
en 2007, année pendant laquelle elle n’est que de 3.4 % en
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France. Les causes de cette augmentation sont, a priori, le
manque d’ergonomie des bâtiments et le manque de confort,
ainsi que le manque de formation du personnel (2).
Selon le rapport du NAHMS (2007), les causes de mortalité sont
principalement liées aux boiteries et traumatismes (20 %), aux
mammites (17%), au vêlage (15%), mais les causes sont incon-
nues dans 15 % des cas. Le plus souvent, le défaut de nécrop-
sies ne permet pas le diagnostic précis, ce qui a pour conséquence
le manque d’action préventive spécifique.
Taux de réforme des vaches laitières et
longévité (Dairy Cattle Reproduction Council 2009)
Les USA représentent le pays des grands troupeaux et l’étude
des causes de réforme est stratégique. Ces causes sont assez bien
connues, quoique plusieurs puissent coexister chez le même
animal : ce sont des troubles de la reproduction pour 26,7 % de
l’ensemble des causes, des mammites pour 26,5 %, une pro-
duction insuffisante pour 22,4 %, des boiteries et blessures pour
15 %.
Le nombre moyen de lactations est un indicateur de la longé-
vité ; il est en moyenne de 2,8 lactations aux USA. En France,
il n’est que de 2,5 (contrôle laitier 2007), la vache moyenne
ayant plus de jours de vie improductive (croissance, tarissement)
que de vie productive. En 2007, 33% des vaches laitières étaient
en première lactation, 25 % en seconde, 17 % en troisième,
11 % en quatrième et 10 % en cinquième lactation et plus.
Un autre critère technico-économique est la quantité de lait par
jour de vie. L’objectif est de 15 litres, alors qu’en France la
moyenne est de 9 litres. On peut donc conclure qu’au-delà des
apparences, il n’est pas sûr que les grands troupeaux pénalisent
davantage la longévité des vaches que les troupeaux de taille
familiale.
Mortalité des veaux
La mortalité des veaux est de 10 à 15 %, voire beaucoup plus,
par période ou par ferme. De nombreux facteurs de risques sont
bien connus dont la gémellité : il est à noter que la proportion
de jumeaux en race Holstein (Silva del Rio et al. 2007) s’est
accrue de 3,4% en 1996 à 4,8% en 2004. La mortalité des veaux
est plus dépendante des pratiques d’élevage que de la taille de
troupeau: un élevage de 1.000 vaches laitières avec un logement
des veaux en niches individuelles perd moins de veaux pro-
portionnellement qu’un élevage de 50 vaches dont les veaux
sont en box collectif ; un élevage en Espagne de 7.000 génisses
présente moins de 2 % de mortalité (Bach 2009).
Reproduction
L’anoestrus post partum et la baisse de la fertilité sont consta-
tés dans tous les pays, quelle que soit la taille de troupeau.
L’origine des troubles de la reproduction est multifactorielle et
touche tous types d’élevage : génétique, nutritionnelle (déficit
énergétique), infectieuse, environnementale (stress à la chaleur)
(Lucy 2001). Le recours à la reproduction programmée et
l’augmentation de la consanguinité ont une incidence sur la
reproduction dans la race Prim’ Holstein. Enfin, les boiteries
et troubles locomoteurs perturbent les capacités de reproduc-
tion (Dairy cattle Reproduction Council 2009). Les grands trou-
peaux ont en général une moins bonne fertilité car la repro-
duction programmée sans observation des chaleurs y est
largement utilisée, ce qui conduit à une fertilité basse, l’avan-
tage étant une mise à la reproduction précoce conduisant à la
réduction de l’intervalle vêlage – vêlage.
Confort et bien-être
Le confort est difficile à réaliser à cause de la densité animale
et du logement en logettes dont l’ergonomie doit être étudiée
pour favoriser le couchage, le coucher, le relever et éviter bles-
sures et déjections dans les logettes.
Les logettes peuvent être :
- en béton, faciles à nettoyer, peu coûteuses, mais inconfortables
et favorisant les, traumatismes,
- recouvertes de tapis, faciles à nettoyer, relativement confor-
tables et plus coûteuses,
- creuses, remplies de compost : elles sont très confortables mais
difficiles à nettoyer, favorisant les mammites,
- creuses, remplies de sable, très confortables et très saines mais
coûteuses en matériaux.
Les choix, stratégiques, ne dépendent pas de la taille de trou-
peau mais du choix de système.
Si les animaux présentent des stations debout prolongées, les
allées bétonnées sont une source de traumatismes du pied, que
l’on peut éviter par l’utilisation de tapis de caoutchouc.
Maladies nutritionnelles
L’acidose ruminale subaiguë, le déficit énergétique et les hypo-
calcémies post partum sont de fréquence variable selon la ges-
tion de l’alimentation. Le point fort des grands troupeaux est
de pouvoir les gérer en lots, des lots de début de tarissement,
de préparation à la mise bas, de démarrage de la lactation, puis
des lots séparés de primipares, de deuxième lactation et plus,
enfin un lot de fin de lactation. À chacun de ces lots, corres-
pond une ration. L’adéquation de la ration aux besoins est donc
plus facile à réaliser qu’avec la même ration pour toutes les lai-
tières, laquelle peut être déséquilibrée pour un grand nombre
d’entre elles.
Un nouveau syndrome, dit du « dépérissement de la vache lai-
tière » a été décrit (Brugère-Picoux et al. 2004) : il s’agit d’une
accumulation de facteurs de risques (manque de confort, désé-
quilibres alimentaires) conduisant à un très mauvais état géné-
ral.
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SOLUTIONS ET PERSPECTIVES D’AVENIR
Génétique
Les index génétiques concernant les taux de cellules dans le lait,
la fertilité et la longévité sont maintenant bien établis et
depuis quelques années, les filles des taureaux améliorateurs sont
dans les élevages. Ce progrès sera rapidement visible, d’autant
que la sélection assistée par marqueur (SAM) devrait accélé-
rer le phénomène.
Guide de bonne pratique en élevage
Il est indispensable de concevoir des guides de bonnes pratiques
et de les appliquer dans la conduite de l’élevage: santé et bonne
utilisation du médicament, prévention et hygiène, conduite
d’élevage, traite.
Surveillance sanitaire
Elle doit être régulièrement effectuée par un vétérinaire sani-
taire indépendant tel que dans la législation française, même
si l’élevage a son ou ses propres vétérinaires.
Formation du personnel
L’efficacité des grands troupeaux laitiers dépend fortement de
la formation du personnel. Celle-ci doit tenir compte de la cul-
ture des employés et de leur langue maternelle, d’autant que le
recours à la main d’œuvre étrangère (Polonais en Allemagne
et Grande Bretagne, Marocains en Espagne, Indiens en Italie)
est très fréquent. À l’Université de Cornell (USA) par exemple,
un cursus de formation à la pratique de la traite est délivré en
espagnol. La formation du vétérinaire à la pratique dans ces éle-
vages est enseignée aux USA.
Place du vétérinaire dans les grands troupeaux
Le vétérinaire doit se positionner en un praticien généraliste
connaissant bien non seulement la pathologie individuelle et
la chirurgie mais aussi les problèmes de reproduction et de patho-
logie de la mamelle ; il doit, de plus, avoir des connaissances en
nutrition, en épidémiologie, en économie et être apte au tra-
vail d’équipe.
En France, le bilan sanitaire d’élevage – protocole de soins est
mis en place avec succès depuis quelques années : il serait sou-
haitable que cet exemple soit généralisé en Europe.
Place des firmes pharmaceutiques
L’industrie pharmaceutique doit mettre sur le marché des
médicaments performants, faciles d’emploi, induisant les temps
d’attente les plus réduits possibles, voire égal à zéro pour le lait,
à bon retour sur investissement.
Elle doit aussi soutenir, former et assurer une expertise sur son
cœur de métier.
Enfin, elle se doit de communiquer au grand public.
CONCLUSION
L’accroissement de la taille des troupeaux s’accompagne de défis
techniques, financiers, sanitaires et humains. Les solutions sont
connues mais leur mise en place peut prendre du temps.
L’exercice vétérinaire dans les grands troupeaux est un défi pour
la profession. Le praticien devra non seulement avoir une solide
expertise en médecine individuelle et chirurgie mais aussi en
médecine collective, épidémiologie, communication; il doit être
capable de travailler en équipe. Le vétérinaire devra faire
preuve d’une approche globale, d’une gestion holistique, médi-
cale, zootechnique et humaine des grands troupeaux.
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